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le patriotisme me rappelle celui de Berryer 
et d’O'Connell ont revendiqué les droits 
du peuple canadien. Des écrivain» pareils 
à Balmès et à Ozanam ont redit ses desti­
nées glorieuses. Des poètes dans des vers 
dignes de Lamartine et de Victor Hugo ont 
chanté ses luttes, ses gloires, la douceur de 
ses foyers. Des savants qui pourraient sié­
ger de pair avec nos premières illustrations 
scientifiques d’Europe ont vanté la sagesse 
de ses lois et la beauté de sa langue. D’au­
tres ont salué le réveil de vos industries, 
ont mesuré l’étendue et la profondeur de 
vos forêts, loué la richesse et la fécondité 
de votre sol, et indiqué de nouveaux dé­
bouchés à votre commerce de plus en plus 
prospère. Pour moi, Messieurs, absorbé 
par les multiples occupations d’une paroisse 
qiii s'étend sur une étendué de vingt milles 
carrée je n’ai ni les loisirs ni les njoyens 
d’étudier tant et de si belles choses. Je me 
contenterai donc de vous parler de choses 
dont je suis le témoin quotidien, et je 
viens faire un appel pressant à vos cœurs 
de Canadiens^en faveur d’une œuvre qui a 
reçu la haute approbation et les encourage­
ments de Son Excellence le Délégué 
Apostolique, de nos SS. les Evêques 
de la province de Québec et de la plupart 
de nos ministres, sénateurs et députés de 
la chambre fédérale, car elle intéresse au 
plus haut point notre religion et notre na- 
tionahté danè la province d’Ontario. La 
population canadienne-française des comtés 
de Kent et d’Essex s’élève aujourd’hui à 
trente mille, c’est-à-dire à la moitié de ce 
qu’elle était, il y a cent ans, dans la pro- 
vince de Québec. Tout porte à croire 
qu’elle suivra la ' même progression ascen­
dante, et que,dans im égal espace de temps, 
elle s’élèvera à un million. On pourrait 
fixer, au moins d’une manière approxima­
tive, l’époque où les groupes français d’Ot­
tawa continuant de s’étendre, reneou're- 
ront ceux de Kent et d’Essex dans leur 
marche vers l’Ouest. La tenue d’une con­
vention nationale à Windsor, l’année der­
nière, a été une magnifique démonstration 
de la vitalité canadienne dans cette partie 
do Canada, et, pour ainsi dire, une révéla­
tion pour celle de Québec qui ignorait 
l’existence de tant de compatriotes à l’ex­
trémité de l’Ontario. Personne n’ignore 
que la raison du prodigieux accroissement 
au peuple canadien à travers toutes les 
épreuves au milieu desquelles sa nationali­
té devait chavirer, se trouve dans sa fidélité 
à remplir la mission que la Providence lui 
a confiée.

La mission des races chrétiennes, dit le 
père Lacordaire, est de répandre la vérité, 
d’éclairer les nations moins avancées vers

Dieu, de leur porter au prix du travail, et, 
au hasard de la vie, les biens étemels, la 
foi, la justice, la civilisation. Telle a été la 
mission du peuplé canadien ; il y est resté 
fidèle ; et, c’est par cette fidélité qu’il a été 
jugé digne par Dieu de former un peuple 
qui, connaissant ses droits, a eu le courage, 
l’audace et la persévérance nécessaires pour 
les affermir et les défendre. Et la cause de 
cette fidélité se trouve dans son inviolable 
attachement à la religion catholique et à 
l’usage de la langue française. Qui dit Ca­
nadien, dit catholicue-français - et, une 
triste expérience nous prouve que le Cana­
dien rougissant de sa langue, ne reste pas 
longtemps sans rougir de sa religion, et, 
qu’en cessant de parler français, pour l’or­
dinaire il devient protestant ou infidèle. Il 
est du devoir de tout Canadien de travailler 
à conserver ce précieux dépôt de notre foi 
et de notre langue : car, c’est travailler en 
même temps au développement de la natio­
nalité canadienne. Le moyen le plus sûr 
et le plus efficace d’arriver à ce résultat, 
c’est la fondation d’écoles canadiennes-fran­
çaises, et la formation d’un clergé se 
recrutant dans nos familles canadiennes.

C’est pour m’aider à obtenir ce 
double résultat dans ma paroisse que je viens 
solliciter votre concours et vous donner 
quelques explications que votre patriotisme 
approuvera sans doute.

La paroisse de Paincourt, fondée il y a 
une vingtaine d’années, par un groupe de 
Canadiens venus des environs de Québec, 
Montréal, Saint-Hyacinthe, se compose au­
jourd’hui de quatre cents familles. Elle est 
la seule paroisse exclusivement canadienne- 
française du comté de Kent, et se trouve 
englobée dans une population anglaise pro- 
testante qui a la haute nmin dans la ges­
tion des affaires municipales et des écoles, 
lesquelles, par conséquent, sont mixtes et 
neutres, et placées sous la direction d’un 
inspecteur protestant. L’Eglise condamne 
ces écoles où les enfants n’apprennent ni 
leurs prières ni leur catéchisme, et enga­
ge vivement les pasteurs et les fidèles à les 
remplacer par des écoles catholiques. Mais 
si vos enfants sont exposés à perdre leur 
foi et leurs mœurs, ils y perdent sûremeut 
leur langue qu’on leur y enseigne d’une 
manière insuffisante ou point du tout.

Quatre de nos écoles sur six ont dû être 
confiées à des maîtres anglais, faute d’ins­
tituteurs sachant le français. Amener des 
maîtres français de la province de Québec, 
est chose peu praticable. A la répugnance 
qu’éprouve un maître, d’ordinaire père de 
famille, de s’expatrier en quelque sorte, il 
voit s’ajouter en arrivant l’ennui de se sou­
mettre à de nouveaux examens, les certifi-
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